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Espionnage Ý Les nouvelles méthodes des services secrets

Éric Denécé : « On voit une évolution 
qui se dessine avec de plus en 
plus d’attaques génétiques et 
cybernétiques. »

Éric Denécé et Alain-Pierre 
Laclotte publient « La nou-
velle guerre secrète, Unités 

militaires clandestines et opéra-
tions spéciales ». Pour acquérir 
les informations nécessaires au 
démantèlement des réseaux terro-
ristes, le besoin de nouvelles uni-
tés militaires spécialisées, agissant 
clandestinement, est apparu. Plu-
sieurs pays ont ainsi créé de petites 
unités de recherche humaine, opé-
rant en civil et en secret, chargées 

de conduire des opérations de ren-
VHLJQHPHQW�DQWLWHUURULVWH�DX�SUR¿W�
des forces spéciales, des forces ré-
gulières ou des autres services de 
renseignement.

Alain-Pierre Laclotte est ancien 
cadre des troupes aéroportées (1er 
RCP, 11e RPC). Il a passé vingt 
ans au service du ministère de la 
Défense, avant de créer et de diri-
ger l’une des principales sociétés 
françaises de sécurité privée. Éric 

Denécé ancien analyste du rensei-
gnement, est directeur du Centre 
Français de Recherche sur le Ren-
seignement (CF2R) et auteur de 
nombreux livres sur le renseigne-
ment et les opérations spéciales.

« La nouvelle guerre secrète, Uni-
tés militaires clandestines et opé-
rations spéciales » d’Éric Denécé 
et Alain-Pierre Laclotte est publié 
chez Mareuil Éditions.

La Baule + : Vous ra-
contez comment tous 
les grands États ont 
créé des unités spé-
ciales pour mener des 
guerres secrètes. En ré-
sumé, dans le schéma 
traditionnel que l’on 
connaît, il y a l’armée, 
avec des soldats qui 
portent un uniforme 
et qui respectent les 
règles de la guerre et il 

y a ensuite les espions 
qui collectent des infor-
mations. Maintenant, 
beaucoup de pays ont 
des unités militaires 
clandestines, qui se dis-
simulent et qui ne res-
pectent plus les codes de 
la guerre…

Éric Denécé : C’est une 
évolution qui s’est accé-
lérée depuis le début des 

années 2000, notamment 
dans le cadre de la lutte an-
titerroriste, mais en même 
temps les racines sont un 
peu plus anciennes, puisque 
l’on peut considérer que ces 
unités sont surtout nées en 
Grande-Bretagne, pendant 
la période de décolonisa-
tion, avec quelques expéri-
mentations en Afrique, mais 
surtout en Irlande du Nord 
pour lutter contre les indé-

pendantistes. Les Britan-
niques, ne disposant pas de 
gendarmerie, ont été obligés 
de faire en sorte que leurs 
forces armées se livrent à des 
missions de renseignement 
dans ce qu’ils considéraient 
être des zones de combat et, 
pour pénétrer les groupes 
opérationnels, ils ont formé 
deux types d’unités : une 
chargée de la surveillance, 
et une autre avec des agents 

FKDUJpV� G¶LQ¿OWUHU� OHV� PL-
lieux révolutionnaires irlan-
dais. Ce n’était pas la police 
qui faisait cela, ni même les 
services secrets, puisque 
nous étions sur le territoire 
britannique. Les Israéliens 
font également cela depuis 
plusieurs décennies dans 
les territoires occupés et les 
Américains font cela depuis 
le début des années 2000 un 
peu partout dans le monde.

Ces agents sont Ces agents sont 
présents dans une présents dans une 
centaine de pays, centaine de pays, 
en civil, avec de en civil, avec de 
vraies légendes, de vraies légendes, de 
faux documentsfaux documents

Pourtant, pendant la 
Seconde Guerre mon-
diale, des Anglais ou 
des Américains étaient 
parachutés et ils se li-
vraient à ce même type 
d’actions… À l’inverse, 
vous avez aussi des es-
pions traditionnels qui 
sont parfois obligés de 
se battre sur le terrain…

,O� \� D�XQH�GL̆pUHQFH� IRQGD-
mentale que le grand public 
ne perçoit pas. Pendant la 
Seconde Guerre mondiale, 
nous étions en guerre au 
sens propre mais, globale-
ment, les règles de la guerre 
étaient respectées par les 
alliés, à savoir les conven-
tions de Genève, même si 
les nazis ne respectaient pas 
ces règles. Nous vivons dans 
un monde où il n’y a pas de 
guerres entre les États et l’on 
observe surtout une évolu-
WLRQ�GHV�PpWLHUV��8Q�ṘFLHU�
de renseignement travaille 
en civil, il essaye de pénétrer 
des administrations et des 
centres de décisions, mais 
il expose très rarement sa 
vie et il n’a pas besoin d’être 
formé au combat. D’un autre 
côté, les militaires ne fai-
saient que du renseignement 

de terrain avant de lancer 
des opérations de combat. 
Aujourd’hui, pour lutter 
contre le terrorisme, on ne 
SHXW�SOXV�HQYR\HU�XQ�ṘFLHU�
GHV� UHQVHLJQHPHQWV� DX� ¿Q�
fond de Karachi ou de Ka-
boul, car il peut tomber dans 
un traquenard et, s’il n’est 
pas formé aux techniques de 
combat, on risque de perdre 
WRXV� OHV�ṘFLHUV�GHV�UHQVHL-
gnements. C’est pour cette 
raison que les armées des 
principaux pays ont décidé 
de former des opérateurs 
issus des forces spéciales 
pour faire du renseignement 
et, petit à petit, ils sont par-
tis un peu partout dans le 
monde. On estime que ces 
agents sont présents dans 
une centaine de pays, en ci-
vil, avec de vraies légendes, 
de faux documents, comme 
des espions, mais cela reste 
des militaires. Si l’on res-
pecte les conventions de Ge-
nève, un militaire ne devrait 
jamais opérer en civil...

Cette évolution a donc 
fait exploser les conven-
tions de Genève…

Pour l’instant, on ne le voit 
pas trop. Toutefois, cela veut 
dire que les militaires amé-
ricains, israéliens ou britan-
niques, s’ils sont pris par 
l’ennemi, c’est-à-dire des 
groupes terroristes, seraient 
liquidés manu militari. Mais 
quand on travaille contre des 
groupes criminels ou terro-
ristes, on est confronté à des 
gens qui ne connaissent pas 
les conventions de Genève.

/H�PpWLHU�G¶ṘFLHU�/H�PpWLHU�G¶ṘFLHU�
traitant qui traitant qui 
opère depuis une opère depuis une 
ambassade dans ambassade dans 
une grande ville une grande ville 
n’est plus adapté n’est plus adapté 
à la lutte contre le à la lutte contre le 
terrorismeterrorisme
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Si des agents améri-
cains d’une unité se-
crète travaillent avec 
une fausse identité, par 
exemple dans des ban-
lieues en France pour 
repérer des terroristes, 
ils opèrent donc en toute 
illégalité vis-à-vis des 
autorités françaises…

Ces unités militaires clan-
destines sont d’abord faites 
pour opérer dans des États 
avec lesquels les Améri-
cains n’ont pas de rela-
WLRQV� GH� FRQ¿DQFH� HW� GDQV�
les zones de combat. Il y a 
de vrais échanges avec les 

services français, mais cela 
n’empêche pas qu’ils tra-
vaillent par-dessus nous et 
dans notre dos parfois. On 
les a vus opérer dans des 
banlieues pour essayer de 
recruter des sources, mais 
dans ce cas ce sont des gens 
du département d’État ou 
de la CIA. Ils n’ont pas be-
soin d’envoyer des unités 
militaires clandestines en 
France, parce qu’il n’y a pas 
de danger physique pour 
leurs opérateurs. Cepen-
dant, dans les trois quarts 
des pays de la planète, ils en-
voient ces unités militaires 
clandestines qui savent se 

battre et qui doivent se dé-
brouiller pour quitter le pays 
en cas de pépin. Le métier 
G¶ṘFLHU� WUDLWDQW� TXL� RSqUH�
depuis une ambassade dans 
une grande ville n’est plus 
adapté à la lutte contre le 
terrorisme, surtout quand il 
V¶DJLW�G¶LQ¿OWUHU�GHV�JURXSHV�
et d’être au cœur de l’action.

Le milieu du Le milieu du 
renseignement renseignement 
a toujours eu a toujours eu 
quatre ou cinq ans quatre ou cinq ans 
d’avanced’avance

Vous recensez les 
moyens technologiques 
qui sont utilisés, avec 
des inventions qui dé-
passent l’imagina-
tion : par exemple, la 
transformation du vi-
sage d’un agent, ou 
la cyberattaque d’un 
poste-frontière au mo-
ment où les agents vont 
passer avec de faux do-
cuments…

C’est vrai, le milieu du ren-
seignement en termes d’in-
novation a toujours eu quatre 
ou cinq ans d’avance sur ce 
que l’on peut voir dans l’in-

dustrie classique ou au ciné-
ma, parce que les recherches 
sont permanentes. L’autre 
aspect, c’est qu’il est de plus 
HQ� SOXV� GL̇FLOH� GH� IDLUH� GX�
clandestin à notre époque : 
il y a des caméras, la recon-
naissance faciale, des passe-
ports biométriques et, quand 
on se déplace à l’étranger, si 
l’on n’a pas un téléphone et 
un ordinateur, on apparaît 
tout de suite comme sus-
pect. Cela veut dire que pour 
créer une légende, il faut 
travailler dix fois plus qu’on 
pouvait le faire pendant la 
guerre froide, parce qu’il 
faut que l’historique dans le 

téléphone, dans la tablette 
ou dans l’ordinateur corres-
ponde à la vie de l’individu. 
On sait très bien que les gens 
G¶HQ�IDFH�YRQW�IDLUH�GHV�YpUL¿-
cations sur des sites Internet. 
Donc, il y a un énorme travail 
à faire. Les Américains, les 
Britanniques et les Israéliens 
sont très avancés dans ce 
domaine et ils trouvent des 
moyens pour contourner les 
contrôles aux frontières qui 
VRQW�JpQpUDOHPHQW� WUqV�GL̇-
ciles à passer pour des indi-
YLGXV�TXL�Q¶RQW�SDV�VẊVDP-
ment de moyens.

                   (Suite page 10)
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« Pour créer une légende, il faut travailler dix fois plus qu’on pouvait le faire pendant la guerre 
froide, parce qu’il faut que l’historique dans le téléphone, dans la tablette ou dans l’ordinateur 

corresponde à la vie de l’individu. »
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2Q� P¶D� FRQ¿UPp� TXH�
l’arme biologique 
ciblant un ADN particu-
lier existait vraiment, 
comme dans le dernier 
James Bond : cela signi-
¿H�TX¶j�SDUWLU�GH� O¶$'1�
d’une personne, on 
pourrait créer un virus 
VSpFL¿TXH� FRQWUH� HOOH��
ou contre un groupe de 
population. Donc, il est 
maintenant très facile 
d’assassiner quelqu’un 
en faisant en sorte que 
cela apparaisse comme 
une maladie…

Les innovations médicales 
font l’objet d’une attention 
particulière dans les grands 
services du monde car, 
quand on sait qu’une telle 
arme est en développement, 
il faut se l’approprier le plus 
vite possible, pas pour l’uti-
liser, mais aussi pour déve-
lopper une défense. La réa-
OLWp� GpSDVVH� OD� ¿FWLRQ� SDUFH�
que, très souvent, quand il y 
a une perception du monde 
du renseignement par les 
médias ou les cinéastes, il 
y a une déformation. On 
dit souvent que dans 90 % 
des cas, c’est beaucoup plus 
lent, beaucoup moins sexy, 
TXH�GDQV� OHV�¿OPV�GH�-DPHV�
Bond... Mais, dans 10 % des 
cas, la réalité dépasse de très 
ORLQ�OD�¿FWLRQ��0rPH�XQ�¿OP�
comme le dernier James 
Bond ne rend pas compte de 
ce qui se passe vraiment der-
rière le rideau, parce que les 

recherches opérationnelles 
sont très avancées.

De grandes entreprises, 
comme les GAFAM, 
ont maintenant plus 
d’argent que certains 
États. Peuvent-elles avoir 
la tentation de créer des 
armées privées ?

Si un acteur économique 
voulait peser sur le cours 
des événements mondiaux, 
LO� IHUDLW� H̆HFWLYHPHQW� DS-
pel à une armée privée. Cela 
pourrait être le cas des oli-
garques russes, par exemple. 
Ce sont des groupes sans 
existence légale que ces gens 
pourraient piloter. On l’a vu 
ces derniers mois en France 
avec ce qui pourrait être une 
tentative d’un groupe d’ex-
trême droite de renverser les 
autorités par la violence. Les 
GAFAM ne sont pas le risque 
principal, évidemment ils 
ont beaucoup d’argent, mais 
ils arrivent à contrôler les es-
prits et le monde virtuel, et 
ces gens ne s’embarrassent 
pas de l’idée de vouloir 
contrôler le monde physique. 
Ils arrivent à des résultats 
EHDXFRXS� SOXV� ḢFDFHV� HW�
plus dévastateurs par la maî-
trise des réseaux sociaux et 
GH� O¶,QWHUQHW�� (̆HFWLYHPHQW��
on a vu dans certaines séries 
d’espionnage des scénarios 
de ce type, avec des hommes 
G¶D̆DLUHV� TXL� FKHUFKHQW� j�
provoquer des crises inter-
nationales, soit pour annexer 

des zones qu’ils considèrent 
comme relevant de leur pays, 
soit pour créer le chaos et en 
tirer un avantage via la spé-
FXODWLRQ� ¿QDQFLqUH�� &H� Q¶HVW�
SDV�VL�¿FWLI�TXH�FHOD��FH�VRQW�
des situations qui attirent 
l’attention des autorités et 
des services.

La naïveté La naïveté 
des dirigeants des dirigeants 
politiques en politiques en 
France est énorme France est énorme 
sur les questions sur les questions 
internationalesinternationales

Vous dénoncez souvent 
l’angélisme de nos di-
rigeants politiques de-
puis plusieurs années : 
nos services arrivent-ils 
à les raisonner ?

Non, malheureusement, ce 
n’est pas aux services de les 
raisonner, les services ne 
sont là que pour leur appor-
ter des informations et pour 
répondre à leurs questions. 
Maintenant, la naïveté des 
dirigeants politiques en 
France est énorme sur les 
questions internationales. 
Ce ne sont pas des gens naïfs 
dans le jeu politique natio-
nal, quand c’est pour gagner 
les élections, mais force est 
de constater que dès que 
l’on passe sur la scène in-
ternationale, il y en France 
une double lacune : nos diri-
geants n’ont pas une culture 

LQWHUQDWLRQDOH� VẊVDPPHQW�
forte - je ne parle même pas 
de la situation actuelle, où 
nous avons un président qui 
est arrivé au pouvoir en étant 
totalement inexpérimenté - 
HW�LO�\�D�WRXMRXUV�XQH�Gp¿DQFH�
à l’égard du renseignement, 
car les politiques considèrent 
que c’est un métier de bar-
bouzes. Ils ne prennent pas 
VẊVDPPHQW� HQ� FRPSWH� OHV�
informations et les agents 
ne disposent pas de tous 
les moyens nécessaires leur 
permettant de faire correcte-
ment leur travail.

-¶DL� VRXYHQW� SX� YpUL¿HU�
que la France était pra-
tiquement le seul pays 
au monde à faire ce qu’il 
dit, alors que les autres 
ne font pas ce qu’ils 
disent. Par exemple, 
lorsqu’un ministre ex-
plique que tel régime 
est infréquentable, ef-
fectivement il n’y a au-
cun contact avec lui. 
À l’inverse, quand les 
Américains ou les An-
glais disent qu’un pays 
est infréquentable, on 
constate toujours qu’il 
y a des contacts sou-
terrains pour préparer 
l’avenir… A l’arrivée, on 
se fait avoir lorsqu’il re-
vient sur la scène inter-
nationale…

Nous faisons comme les 
autres, de manière un peu 
moins prononcée, mais il est 

vrai que certains ont moins 
de scrupules que nous. Nous 
avons des relations étroites 
avec l’Arabie saoudite et le 
Qatar qui sont des États qui 
continuent de soutenir le ter-
rorisme… La Syrie, c’est autre 
chose. On a cherché à désta-
biliser ce régime qui a réussi 
à tenir et, que l’on aime ou 
non ce régime syrien, la ques-
tion qui doit se poser c’est 
de comprendre l’intérêt de 
la population locale et notre 
intérêt. Dans les deux cas, il 
vaut mieux la stabilité, même 
si c’est un régime autoritaire, 
que le chaos. Très honnête-
ment, entre Bachar al-Assad 
et des barbus qui tuent à tour 
de bras, il n’y a pas photo ! 
Les islamistes radicaux font 
dix fois pire. Mais ce ne sont 
que de mauvais choix, il faut 
le dire évidemment.

Les prochaines attaques 
seront-elles davantage 
chimiques et bactériolo-
giques ?

On voit une évolution qui se 
dessine avec de plus en plus 
d’attaques génétiques et cy-
bernétiques. Il y a aussi beau-
FRXS� G¶DWWDTXHV� ¿QDQFLqUHV��
avec des spéculations sur les 
cours de Bourse et des at-
taques contre les entreprises. 
Ce sont des guerres combi-
nées où l’on utilise à la fois 
des arguments économiques, 
médiatiques, sanitaires...

Il y a aussi les O.N.G. 

TXL� WHQWHQW� G¶LQÀXHQFHU�
la population d’un pays 
dans le mauvais sens…

Compte tenu des moyens 
¿QDQFLHUV� GRQW� GLVSRVHQW�
les GAFAM et les structures 
de George Soros, et compte 
tenu de l’importance des 
médias sociaux et de la télé-
vision pour la majorité des 
populations occidentales, il 
y a un vrai risque de conta-
mination. Pour répondre à 
cela, ce n’est pas le rensei-
gnement, c’est l’éducation : 
car, plus on a accès à l’infor-
mation, plus il est nécessaire 
G¶DYRLU�XQ�¿OWUH� LQWHOOHFWXHO��
Quand on voit la régression 
de la culture en France, no-
tamment au niveau de la 
lecture, c’est la porte ouverte 
à toutes les fausses informa-
tions qui peuvent circuler.

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

Eric Denécé : « Ce sont des guerres combinées où l’on utilise à la fois des arguments 
économiques, médiatiques, sanitaires...»

Gaspar Zajdela est venu 
à La Baule lors du pre-
PLHU� FRQ¿QHPHQW� SRXU�

travailler sur l’écriture d’un 
ouvrage de poèmes. Il a été 
conquis par la presqu’île et il 
a décidé de s’installer en per-
manence à La Baule, dans le 
quartier Lajarrige : « Au dé-
part, l’idée n’était pas de fuir 
la région parisienne, mais j’ai 
souhaité prendre des petites va-
cances pour écrire mon recueil 
et je me suis tellement plu sur la 
presqu’île guérandaise, que j’ai 
décidé d’écrire intégralement 

mon livre ici et de m’y installer. 
Les deux tiers ont été écrits à La 
Baule, qui est une formidable 
source d’inspiration. » Dans 
une présentation très épurée, 
Gaspar présente des poèmes 
courts ou longs, avec des styles 
G¶pFULWXUH� WUqV� GL̆pUHQWV�� HW� LO�
QRXV� DPqQH� j� UpÀpFKLU� VXU� FHV�
textes. Par exemple, « Où nous 
nous rencontrions. Parfois. Où 
nous nous oublions. Souvent.» 
Autre poème court: « Et les 
eaux troubles du temps dégrin-
golaient souplement vers l’ave-
nir. » L’auteur explique sa dé-

marche: « Je suis très sensible 
au minimalisme, en tout cas en 
termes de visuel, et j’ai fait un 
choix assez simple pour la cou-
verture. Il y a une part de phi-
losophie qui m’anime dans mon 
écriture poétique, mais je tiens 
quand même à l’appellation 
poème, car j’aime faire vivre 
des mots que l’on utilise plus et 
puis, surtout, créer des images 
pour le lecteur. »
« À la recherche du temps 
rêveur» de Gaspar Zajde-
la est disponible via le site 
Thebookedition.com.

Un Baulois publie son premier recueil de poésies


